()
V]
(=]

LES RELATIONS DES JESUITES [Vor. 3

CHAPITRE XX. [i.e., xix.]

COMME MADAME LA MARQUISE DE GUERCHEUILLE
OBTINT DU ROY LES TERRES DE LA [187]
NOUUELLE FRANCE, & LE SECOURS
QU’ELLE Y MOYENNA.

E fieur du Potrincourt e{tat reuenu en France au
mois d’Aouft de ’an 1611. ainfi qu’a efté dit cy
deuant, efuentoit de tous coftés la trace, & le

moyen de pouuoir fecourir fes géts, lefquels il fcauoit
ne pouuoir long temps durer fans renfort, & rauitail-
lement nouueau. La peine eftoit de trouuer quel-
que bon Aole, Roy des Autans Burfins, qui les vou-
luft donner, non comme ils le furent a Vlyffes, liés
dans le cuir pour ne fouffler pas, ains deliés, & de
bon cours pour bouffer dans les voiles, car fans cela
point de nauire ne fgauroit auancer. Or confiderant
que Madame la Marquife de Guercheuille affection-
noit extremement la conuerfion des Sauuages; qu’ell’
auoit [188] ja procuré des aumofnes aux Iefuites, a
laquelle ils faifoit fort bo accueil, & voyat que plu-
fieurs rares vertus brilloyent en elle, il cuida qu’elle
pourroit bien encliner A cefte bonn’ceuure. II luy
en parla, & ladicte Dame refpondit, que volontiers
ell’entreroit en l’affociation que le fieur Robin, &
les Iefuites auoyent auecques luy pour le fecours de
Canada, moyennant que ce fuft de la bonne volonté
des affociés, & qu’elle les aideroit treftous de bonn’af-
fectio. Vous pouuez eftimer {i les Iefuites deuoyent



